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A LA FRANGE! 
Oi^!... <[ue l;i Krancc cst grande! elle cst no­

ble, pieine do toiits k-s attribut.s dn subiinic, 

_ . Par ses victoircs, elle a rcnipli Ife monde 

tía bi'uit de ses coni|iiétes; pour .sn^jenomniéc 

, ,scíeiiüíjque, elle a produit les gcníes les, plus 

Vastcíj desindagaLions et des découViErtes^Utns 

leá ."aits, elle li été la mere caressante qüim pa­

trociné Jes grands Ceiivres de I'imag'ination et 

du scntimem-. 

üiKuid un artisLe a voulu se i':úi\: une estime 

eiiropéemie, il :i cu besoin de traverser la Trance 

ut de prodifíuer se-í talents a Taris, ce yrand 

cerveau de TEüropc civilisée. 

I- 'immurtel Rcssini deja célebre en Ualie dút 

He reiidfe a la capitale de la J'^rance pour cher-

clier la. consécration de s a ^ I o i r c , en uuvrant 

magniñquement la péríode modernc de la inu-

.sique avec son mí^pirú Jíarói^'r (ft- Sí-:wV/r et son 

MUperbc Guillaumc TcU. .., 

Mais de tous les sentiniliits dont la l ' iance 

peut bien s'enorgueillir, k plus adioirable, le 

pliík'éclatnnt de toiis, c'cst.Ie scntinicht enthou-

.siasite de ia Charitc. 

1.a Ciiarih- vigilaiUc, inúpuisable, celeste, 

cettc a^ípiralíon de l ' ame ct du cotífiír.de.laqueÜc 

disait \-ütre grand Xiciilc ,¡¡ni faudratííti wet-

In- t'H fouf, fúiit 'fiu/s li's reproches que <iai¡S 

¡es iliCiliuiiUs: ccí aug-uste sentiipcnt, "l-'r^Liiralí, 

vuus ]e possede/, au ])!us hau't'dcfji-c. 

N"ous ii'oiiblieruiLs jamáis la manilesLation 

surpreníuite dé \ú l . re ¡nitiative au jirolit de nos 

inondés de Murcie. Les artistes les plu.s ccié-

]>fes, les dames ]e.s plus distiiiyiiées, les écri-

vaíns de la i'cnomniéc plus jusíenient acquJse, 

coniédicns, musiciens, journalistes, les étoilcs 

du théátre, des salons, de la presse, du livre 

et de touts les mouvements du gen ie , toes 

prirent par t dans l ' uuv re eharitablo du L^rand 

l^'estival, le plus orií^inal et le jiius surprenant 

i'on ait ¡ni enreyistrer dans les rcunions ct 

tivals des temps modernes. 

">us noud rappclleroüs toujours du jour-

u succes inmiens j , qui fit tombcr une 

i^randc pluie d'or dans rescarcelle des pauvres. 

Nous parlon.s de la revuc justemcnt celebre 

Paris-^liircic. 

í,)u"ust ce que si,L;"n¡li:tit ce journal-Iá? 

J.a niaj,nianiniitc d'un peu[)le envcrs un autre, 

unifiés tous ios deux par les liens historiques 

des races. 

Les inundes de ¡Murcie fürent secourus... l ien-

neur ;i la Franco! 

A présent, un parle a París, en Ksjjagne, dans 

tou.s les endroits,.d'une grande fcte donnée au 

profit des pauvres dans la capitale de la cuite 

Franco. 

'J'üut cieur cspagnol ne dpít pas rester índif-

férent aux échos qui retentissent au déla des 

Fyrcnnées, qiiand ees échos í;ont un appel de la 

disgrace et une demando de socours ]jar les 

pau \ re s de París. 

L 'amour doit .se payer avec de l 'amour, dit 

un proverbe de notre pa)'s.' 

()n aunon(,:ait une coursé de taureaux ¿L r i l i p -

¡judrome, on coinptait en avoir de prodigicu-

,ses recettes pour les niallieurcu.x avec le con-

c jurs de tous les traíts saisissants de notre féte 

natitmale; et, inalgré les comproniis acquis par 

un il'js [>remicrs;'/í.^/'í7'í^ en l íspagnc, il s'offrait 

jo)'eü.K pour cuurir á i'aris. 

Sans rétr ibuüou, sans aucun intérét , J'ms-

CHiio voulaiL aLtirer l 'attcntion du ])euplc de 

Paris vers notre spcctaclc, car il desirait J 

moustrer que la ícte des taure¿Uix a tous lesi 

traits impüsants niais bcnins et paisibies du 

lUüude. 

-A\ec Sun vapotc (petit mantean de soie rouge) 

il aurait t rompé, dupé, en se mu(:]uant de la ter­

rible bote, sans ( |u 'unesculo de sos coimes l 'éut 

touché dans ios riclies gansos de sa \'este do 

satin Ijrodée d'or ct de perles. 

Olí , que le spectacle est cliarmant!... Car la 

vue de t 'honnne domine la vuo de la fiuouche 

béU', s<iii íigilité. la tltreur .sanglante du taurcau, 

la de.\tcrite du ^ / ' r / v , l'instint sauvage de l'ani-

nia!. 

Fas tle saiig tlaus los pi<.|ues, dans les ciie-

vau.x. dans les Imiidn-illas, dans l 'épée, tlans 

tous los (irnemenls de la féte; un peti t niantoau 

de.soio et undrap rouge, petit aussi.suffirait pcmr 

garatitir Frascuelo de la férocité de la bote, 

en la dominant commc un cnfant qui niain-

taent a son coto un paisible agiieaxi eñ lüE don-

nant du paín ct du sel. i.\ 

Le dessin offert a la considératícin--.tíir|)ublic 

frangais est une prcuve dos sentiments qui ani-

nient c¡ cspndd Fraxcuclu. 

Son porlrait est cxact, typiquc, naturel, avec 

sa veste [cJiaqncía) de velüurs rouge brodée de 

soie; la chcmise d'étofie de hollande gnrnie dans 

leurs boutonniéres de si.x bvillanls tl'un haut 

prix, et le cliai)eau classique andaloux, rontl.dur 

et couvert de velours noir. 

A droite, conmie la représcntatiun plus ar 

tistique et grandioso de la Franco, l'iliustro 

Victor Flugi', et a gauche, rcprésontant I Lspa-

gne, uótrc iminortel Cervantes; bien entendu 

que nous n'avons jias voulu cliercher dans les 

trois bustes des manifestations pareilles dans 

i'hi.stoire de X\x\\. 

Non! 

L e gcnic est xm don du ciel, infmiment supé-

rieur a riiabÜeté t|ui creo l'adresso et á l 'art 

(¡ni nourrit une inclination popuiaire. 

A'̂ îctor M u g o et Cervantes .sont des astros 

fulgurants dans le ciel des beaux-arts; íls sont 

des soleils qní dardont leurs rayons lumineu.x 

sur IjeS;ipages de gluire de i'liistoire de deux 

natÍOTiS'niníes. 

Fr-ñSCiirlo estle modeste artiste, i.lont i'uni(|ue 

' m é r i t u e s t VliabÍIÍté secoudée par une ineom-

; ::ir:i:blc valeur. •" 

;, \ ' ic tor r iugq ot Cétvantes sont des géauts; et 

¡ j a réproduetion do !enr.> lig'ures dans le journal 

ilv; Frascuelo. n e \ ' e u t pas siguilier aiLtre chose 

quclesyilus populair.es rcprésentations do deux 

nations unios, díins la.íetc de 1"! íi¡)podrímio, par 

le lien sublime et C':i'":-ste,de la Cliarite. 

La garó d 'Or lóans , -^a lguazü , la co!onno 

i Ventloniu, núiie incomparable///fy'í '. l-'i cuui-se 

\ do chevaux a Lüngchaffipi^^né í^mit que traits 
' plus ou nioins rcssemblants <les i;.'aunuu-i iles 
i ' - . 
; deu.x nations,-douL nous nous soumv.-^ ]j.:;-nu.> 
I ti'esquisser ios eara.cíéres. 

r.'.M'iMi.KAní!: 

e s tded ié p;u-yv7/.j'í7/¡'/f/ au numero de'í--A Kuiv-

VA L I D I A , journal tauromachique dé l'lvspagne. 

il témoigne ¡i\ ec sa signaturc 1 a t tachément 

proibnd (lu'i) sent pour le cliaritable ¡leuple 

Irangais. 



L A N U E V A L I D I A 

La féte espagnole 

JUGIÍE ET liACONTÉE PAK DES ETRANGIÍRS (i) 

C'est done aujourd'hui lundi, le premier des 

jou r s de taiircaux. C'est un jour ferié, personne 

ne travaille; toiite la villo est sur pied. Des une 

heure de l'aprés-midi, toiitCK les mes de la vjlle 

sont desertes, sauf le grand boulcvard qui niéne 

a la /Vi75rt ¿//' Toros. Ici, c 'est une véritablc co­

lme. Tous les vehicules sont mis en réquisítion; 

voitures, charrettes, ómnibus, tout ce laa t te l t de 

mules a grelots, bondé de monde, roule vers la 

/>/aj:a,en soulevant d'inimen?ies nuages de pous-

siére. Les attclages vides revicnnent á fond de 

trajn, et prennent de nouveaux chargements de 

curieux qui se disputcnt les places que d'autres 

reprendront encoré apres cux. 

A u x abords de la Plaza de Toros la foule se 

precipite vers les différentes portes de l'arcne, 

hcureusement chacun a pris d'avance son bülct 

numeróte, qui cor responda une división de l'es-

t rade circulaire; tout se fait done avec ordre, et 

chacun gr impe a sa place. 

Tou t le monde est place. 

Quel spectacle que celui de ees quitiite á vingt 

mille tetes mouvantes, et de ees éventails, pres-

quc aussi nombreux , qui sag i t en t sans cesse! 

Les couleurs les plus vives et les plus cclatan-

tes brillent au soleil. Un frdmissement immcnse 

parcourt l 'assistance. 

Tou t d'un coup, le silcnce se fa¡t... les faiifa-

rcs résonnent joyeusement dans les airs, un dij-

tachement de la garde nationale a cheval appa-

rait dans Tarene et Ja fait évacuer; les curieux 

se sauvent par toutcs les jjortes, et Ic monde 

des toreros fait son ajiparition solennclle, rc-

pondant aux mÜIe saluts et aux acciamations 

du public. 

1.^5 picadores montent des chevaux dont les 

yeux sont líandés, parce que la \'ue du taurcau 

pourrait les épouvanter. Leur costume cst tréá 

brillant; ils sont coiffes d'un large sa/id>rcro, ar­

mes d 'une longiie pique et emboités dans des 

culottes doublées de fer, qui doivent les prtíser-

ver contre les cornes du taurcau. 

A leur suite viennent les chulos, et, tandis 

que les iiicadores sont des liommes h, la tailie gi-

gantesque et aux formes athlétíques, car ils sont 

de s t i ñe r a lutter corps á corps avec le,terrible 

animal, ccux-c¡ sont des jeunes gens minees e t 

sveltes, bien découples, et ayant surtout besoiii 

d 'agilité, conmie nous le dirons bientót. Leur 

costume est des ¡)lus coquets, de soíe et de sa­

t ín, aux couleurs tendres; ils sont coirfós d 'une 

pelite iiionft'r<x ou toque, jienchee sut' I'orcillc, 

et por tent sur le bra.s un Icgcr inanteau d'étofTe 

écarlate qu'ils font papillonner devant le tau­

rcau, pour l'irríler. 

Les bandcrUleros portent a peu prüs le uiémc 

costume. Leur role cst de planter sur les ¿pau­

les des taureaux des llccííéS'.CnjoIivées de clin-

quant e t destinccs a-luí doílncr le degi'é d'exas-

pération néccssairíj- püur qli'it <;e présente bien 

a TcpLC du matador'. 

Voici eniin \i'sp^idayú-míixú^^ (ici-ement a la 

tete du cortege. Son costume rst plus brillant 

encoré, ]>lus riclie, plus broo f̂? que celuí des pré-

ccdents . IJcs^aifa est le liúios du drame; ses 

armes sont une longue et minee cpée avec 

inie poignée en forme de croix, et un morceau 

(Tí A'ou.s avoDS ciioi=i düs niorccaiix IÍL- Calocii , de A. 
Mcylan, et surtoiir, de l'illiistre T. Gaiilhier. 

d'étoffe écarlate, ajusté a un báton, que Ton 

nomme muleta. 
¡i! 

QnTitVQ.picadores, a cheval, cscortés.tfc toutc 

la troupe des chulos, vont saluer la loge de 

\ayuntamiento (municipal¡té), do í i on leur je t te 

les clcfs du toril. 

Le drame commence. 

Voilá le moment solenneüVingt mille rqgards 

avides sont fixés sur la j^orte fatale du (orill 

L e monstre va s'élancer. 

Aprés un instant d 'anxieuse attente, soudain 

les deux bat tants d 'une por te s 'ouvrent avec 

fracas: le taureau se precípite dans l'arene. 

Voilá les combattants en présence! Ce jiio-

ment est des plus saisi.-^sants. 

Au premier instant, le taureau parait ébahi, 

Au lieu d 'une verte prairie, il voít autour de lui 

des hommes armes , des chevaux. un océan de 

lumiere et de couleurs éclatantes; il est ctourdi 

par les vibrants hourrahs des spectateurs. 

Alais bientót il revient a lui; il leve son im­

mcnse tete noire, rcniffle l'atr avec fracas, e t 

balance ses cornes menagantes; ses yeux lancent 

des éclairs. 

II fond tete baissée sur w\\ picador! ' " "^ ' 

Mais cet honune au bras de fer attcnd le 

monstre: il est armé de sa forte lance de bois^au 

büut de laqüelle est adaptée ün^ippi ' i te en fer. 

L e taureau la reyoit dans l 'épaule; chancelle et 

recule, emportant une biessure qui ne tarde pxs 

á rayer sa peáu noire de filets rouges. 

L a béte s'árréte un móment indécise. Puis, 

redoublant de i'age, elle s élance sur le second 

picador. 

Mais voici Frascuelo qui accourt. E n \\\\ clin 

d'teil, ¡1 a déroulé sa légerc capa écarlate de­

vant les yeux du monstre en furie. Celui-ci se 

re lévele regard flambo\'ant, oublie sa victime 

et se precipite d 'un bond Awr r innocent morceau 

d'étofie. ^•,-

IJéjá la capa est realice, Prascuclo a franchi 

comnie un eerf la pren'iicre palissáde, et le tau­

reau se trouve seul ct décontenancé a l 'autre 

bout de l'aréne. 

^ Ici l'entliousia.'ímeest indescriptible. On frap-

pe des pieds , on jet te des chapéaux dans le 

cirquc, le.s señoras agltent eoiivulsivement leurs 

éventails en signe d 'approbation. 

r^rascilelp''^5t tríompíiant;. 

Le. taureau est arrlvc au degré de rage volue. 

L e ftípnient d'aglr cst venu ptTurles banderille­

ros, héros du second acíe. 

L'uu d"ei.x vient .so plíiilter. au ; milieii de 

l'aréne. II est dcbout, sán.s défcnse aucune, lé-

gércment VL-tu, anx couleurs les plus éciatanted. 

Dans chaquc main il porte Uñe fleche enru-

bannée de cliquant fit de soie écarlate; il les 

t icnt par rextrém| íé . ;c¿ s'avnrice ítvec grace 

vers I'aninial, en les agiLant doucenicnt. 

L e taureau s'árréte un monient et rcgarde 

ébahi son nouvel agresseur, quí n'eat plus qn 'a 

deux pas de lui. Ceíui-ei recule lestement; le 

monstre s'clance, et Thomme, lui passant les 

deu.x bras entre les cornes, plante ses fléclies 

dans le con de lanimal , e t s'esquive. Üpération 

délicate, pendant laquellc une distraction serait 

dangereuse. Nouveau applaudissements. Cha­

péaux, cignrcs, tombent dans Tarénc. L'hcu-

reu.v bandillero renvoie quelques chapéaux á 

leurs euthousiastcs propiétaires, sakie graeieu-

sement l 'assemblée, et se retire. 

L e troisiéme actc comencé. 

Voici venir dans l 'aréne un homme au.x allu-

res nobles e t martiales, aux formes elegantes, 

au costume étincelant: c'est le roi de la féte, 

\espada, l 'épée! 

II s'avance gravement vers la triburie de 

\'ayuntamiento et, saluant Tautorité, il demande 

la permission de tuer le taureau. A ce moment 

un frisson s 'empare de vous; on croit entendre 

le vioriium te salutant. 

L a permission accordée, Íl je te en I'air sa 

montera, commc pour montrcr qu'il va jouer 

son va-tout. et marche au taurcau d'un pas 

deliberé, cachant son épée sous les plís rouges 

de sa muleta. ' -,.,..' 

Uespada fait voleter á plusieurs répriseí! 

l'étoffe écarlate sur laquelIe le taureau se pi'ecl-

píte.aveuglémenl; un mouvement de corpS lui 

suflit pour éviter l 'é iande la béte farouche, qui 

revient bientót a la charge, donnant de fürÍQIJíí 

eoups de tete dans rétofíe légére qu'il dépláíje 

.sans la pouvoir percer. ;:. 

L e moment favorable étaiit venu, Vespadü-^c 

place tout á fait en face du taureau, agitaíit sa 

nádela de Ja main gauche et tenant soil épée; 

horizont.ile, la pointe á la hauteur deS corneí! 

de I'animal; il est difñcile de rendre avec des 

mots la c r jsité pleine d'angoisseS, Tattention 

frénétique qu'excite cette situation qui vaut 

tous les drames dé Shakespeare; dans qiiclqueíí 

secondes l'un dea -deuS acteurs sefa tué. Sera-

ce ri ionmie ou le taureau? Ils sont la, touá les 

deu.^, face" a faée, .<;euls; Thomme n'íi íuicune 

arme défensive; il est habillc comme pour un 

bal; escarpins et ba.^ de soÍe; un épíngle de 

femme percerait sa veste de satin; un lambeau 

détofle, une fréle épée, voilá tout . Dans ce duel, 

le taureau á tout l 'avantage matéricl; Íl a deux 

cornes terribles, aigués comme des poignacd.s, 

une forcé d'impulsíon immcnse, la colérc de la 

brute qui n a pas la consclence du danger; mais 

r i iomme a son épée et son ca?ur, douzc mille 

regards fixés sur luÍI 

\ji\.muleta .s'écarte. lal-^sant votr á découvert^ 

le buste du matador; les Lomcs du taureaítí 

ne sont qu'ii un pouce de sa poitrine, un éclalr 

d 'argcnt passtí avcc la rapidité de la ¡icnsée au 

milicu des deux croissants; le taureau t ambe á 

genoux en poussant un beuglementdouloureux, 

ayant l 'épée én t r e l e s deux épaulcs, comme ce 

ce r fdc saint I luber t qui portait un crnciiix 

dans les ramures de son bois, ainsi qu'il est re­

presenté dans la raerveilleuse gravüre d 'Albert 

Dürer . 
Un tonnerre d'appiaudissements éclaííedanS 

tou t l*amphithéátre; \c^ palcos de la lioblesáe, 

\(::s gradas cubierttis de la bóufgeoisie, le iendi-

d'j dea manólos et des manólas, erient e t voci-

fefént avec tóute l 'ardcur msndion^le. 

L e taureau r r íeur t ' sanspérdre une gout tc de 

sang, cíí qu^ est le .supremc de l'éiégancc, e t en 

tombnnt sur se.s genoux il semble reconnaítre 

la supérioritáiffle .son advcrsaire. 

Espaone et sa fete favorite. 
L'on a d¡t et répété de toutes par ts que le 

goi i tdes courscs de taureaux se pcrdait en Ls-
pagne, et que la civilisation les fcrait bientót 
disparaitre; sí la civilisation faitcela, ce sera tant 
pis pour elle, car une course de taureaux cst 
lUi de^ ]")his bcaux spcctacles que l 'homme puis-
.se imaginen mais ce jour-lá n'est pa.^ encoré 
nrrivé, et les écrivains sensibles qui discnt le 
contraire n 'ont qu'á se transijorter un lundi, 
entre quatrc ct cinq heures, á la por te d'Alcala, 
pour se GOJivaincre que le goút de ce feroce di-
vertisscment n'est i ^ s encoré prés de se perdrc. 



LA NUEVA LIDIA 

,:^. 

LA PLAZA 

(La place,) 

Voici la dispositíon intcrieure. Au tour de 
I'arcne, d'iinegraiideiir v-raimcntromaine, retine 
\me barriere circulaire en pLiiichcs de six picds 
de haut, peinte en rousre sany de bajiif et gar-
nie de chaqué cóté, a deiix picds de torre envi-
ron, d 'un rebord en charpente, oii les denlos et 
baiidcriUi'yos posent le pied pour saiiter de í'au 
t rc cóté lonsqu'ilK sont t rop vivcment pressés 
par le taureaii. Cette barriere s'appclle las la­
bias. Elle est percée de quatre portes pour le 
servicc de la place, Tcntrce des taurenux, etc. 
Aprcs cet te-barriere, il y en a une ;iutre un 

• peu pUis clevée qiii forme avec laprcmiüre une 
cspL-ce de couloir oíi se licniíent les c/iií/os fati­
gues, le picador sobresalicnic {sup[)léam.), qui 
doit totijours etró la tou t habillé et tout capara-
<;onné pour paraitre, si besoin est; le cachete­
ro et quelipies aficionados qui, a forcé de per-
scvérance, par\'ienne]it, nialjíré les reglemcnts, 
a se glisser dans ce bienheureux couloir dont 
les entrées- son t uussi rechcrchées en Espa-
gnc que celles des coulis-ses de I'Opéra jieuvent 
i 'étre á Paris. 

Comme.-il arrive souvent t|ue le taurean exas­
pere franchit la preniiere barriere, la scconde 
cst garnie en outre d'un réseau de cordes desti-
nées a prevenir un autrc clan; plusicurs char-
jientiers avec des haclics et des martcaux sé 
lienncnt prcts a réparer les^ dommages qui peu-
vent en résulter pour les clóturcs, en sorte que 
Jes accidents sont pour ainsi diré impossibles. 

A partir de cette .seconde cnceinte cummen-
cent les gradins destines aux spectateurs: ceux 
qui sont pres des cordes .s'appellcnt places de 
barrera^ ceux du milieu, tendido, et lea autréí; 
(¡ui sónt ñdossés au premier: rang de la grada 
cubierta, prcnnent le iiom de íabloneiUos. Ces 
gradins, qui rappcllent ceux «.les ampiíilhéatres 
de Rome, sont en granit bleuatre, et .n 'ont d'au­
trc toiture cjue le C\Q\..\^ÍIpalco for asientos offre 
cette différence avec le palco simple, qu'on y 
]íeut prendrc une seule place, conuiie une stallc 
íic balcón á I'Opéra. Les loges de Icurs Majestés 
sont décorúe.'! avec des draperics de .soic et fcr-
niées par des rideaux. A cótú se trouve la loge 
de Xayuniamiado (nuinicipalitO), qui préside la 
place et doit résoudro les ditVicultés <|ui se pré-
scntcnL. 

],e cirque, ainsi distribué, contient douzc mi-
lle spectateurs, tous assis a Taise ct voyant 
}.)arfaitenient, chose indi.sjjensalile dans un spec-
tacle jnirement oculaire. Cette immcnsc enccin-' 
l e est toujours pteinc. 

1! est de rigueur, pour les gens qui se pi-
(¡uent d'élcgance, d'avoir leur loge aux tau-
reaux, commc a Taris, une loge aux Italíens. 

Quand je dcboucliai du corridor pour m"as-
seoir a ma place, j 'éprouvai une espece d"é-
biuuissement vertigineux. Des torrents de lu-
niicre inondaicnt le cirquo. Une immcnsc ru-
mein- ñottai t comrae un brouillartl de bruit au-
déssus de rarenc. IJu cote du soieil paipitaicnt 
ct scintillaicnt des millícrs d'éventaíls et de pe-
tits parabiolsronds enimanchés dans des baguet-
te,- de roscan; on eüt dit des essaims d'oiseaux 
de couleurs changeantes essayaut de ¡jrendre 
leur vol: il n 'y avait pas un scul vidc. Je vous 
assure que c'est deja un admirable specttuie que 
douze niille spectateurs dans m\ théátrc si vas­
te que IJÍÍ::U scul peut en peindre le plafond 
avec le bien splendide c|u"il p u i s c a Turne de 
réterni té . , 

La gardc nationale \\ cheva!, qui est foit bien 
montee ct fort bien liabillée, faisait le tour de 
Tartrne, préccdée de deux alguazils en costume, 
panaclic et cliapeau á la líeiu'i IV. 

Les chulos ont im air fort galant avec leurs 
culottes courtes de satin, vertes, bienes ou ro-
íes, brodces d 'argent sur toutes les coutures, 
Icvirs bas de snic. coulcur de cliair ou blancs, 
leur veste historiée de dessins et de ríunagcs, 
leur ccinture scrrée ct lein- petíte montera pcn-
choe coquet tement vers roreille; Íls portent sur 
le bras un nianteau d'étoffc (capa) qu'ils dérou-
lent et font pnpillonner devant le taurcau poui: 

l'irriter, l'éblouir, ou lui doniier le changc. Ce 
sont des jcunes gens bien dccouplés, minees c t 
sveltes, tout le contrairc des picadores, qui se 

'• font en general remarquer par une liante taille. 
ct des formes athlctiques: ceux-ci ont besoin de 
forcé, les autrcs d'agüité. 

IJespada ne difiere des banderilleros que ¡lar , 
un costumc plus riche, plus orné, quelqucíbis: 
de solé pourpre. 

S E V I L L A 

( C É L E B R E PKIADOU) 

j e ne puis résister a« plaisir de décn're ici ce 
fameux Sevilla, qui est rúellenient l'idéal du 
genre. Figurez-vous un liomme de trente atis 
environ, de grande mine ct de grande tournu--
rc, robuste conime un Hcrcule, basané c o n n n e ' 
un mulatre, avec des yeux superbes ct une 
physionomie comme un des Césars du Titien; 
l 'expression de .sércnlté jovialc et dcdaigneuse 
tjui rcgne dans ses traits et son mainticn a 
vraiment quelquc chose d'hcroique. II avait, 
ce jour-líi, une veste orangebródée ct galonnée 
d'argent, qui ni'est rcstée dessinée dans la mé-
nioirc avec une inefifa(;able minutie: il abaissa 
la pointe de sa lance, se niit en arret, ct sou- j 
tint le choc du taurcau sí victorieuseincnt, que 
]a béte farótiche cháncela, passa outre, empor-
tant une. blessurc qui ne tarda pas a rayer sa 
peau noirc de lilcts rouges. 

J M O N T E S 

fée, comédiens de tous gehrcs, empereurs et 
• poetes, qui vous imagincz avoir excité l'enthou-

siasnie. vous n'aVcz pas entendu applaudir 
Montes! 

Quelquefois les spectateurs cux-ménies le 
Supplient de daigner éXccuter un de ees tours 
fl'adresse (lont il sort toujours vainqueur. Une 
jolic filie lui crie en luí jetant un baiser: «Allons, 
scñof Montes, allon.s, vous qui ctes si galant, 
faites í^uelquc p^tite chose, uua cosita, pour 
une damc.!> E t Montes saule pardessus le tau­
rcau en luí appuyant le pied sur la tete, ou 
bien il lui sccoue sa cape devant le mufle, et 
par un mouyemcnt brusque, s'cn cnvcloppc de 
íaQon á ' formcr une drapcríe elegante, aux plis 
irréprachabies; puis il fait un saut de cote et 
laisse passer la béte lancee trop fort pour se 
reteñir. 

T Y P E S L S P A G N O L S 

(Le ¡naitre des toreros). 

Soil jiom est populaire dans toutes les Espa-
gnes, et ses prouesses font le sujct de millc ré-
cits nierveilleux. II est né a Chiciana, tout prés 
de Cadix. C'est un homme de quarante a qua-
rante-trois ans, d 'une taille un peu audessus de 
la moyennc, l'air sérieux, la dcmarche mesurée, 
le teint d'une páléur olivátre, e t n 'ayant de re-
marquable que la mobilité de ses ycux, qui 
seuls semblent vivre dans son masque impassi-
ble; il parait plus souple que robuste, et doit 
ses succes plutüt a son sang-froid^ á Ja justosse 
de son coup d'íeil, a sa coEinaissancc approfon-
die de l'art. qu 'a sa forcé nuisculaire. Des les 
premiers pas que fait un taurcau sur la place, 
Montes sait s'il a la vuc courtc ou longue, s'il 
est clair ou obscur, c'cst-a-dire, s i l a t taquc fran-
chcment ou a recours a la ruse, s'il est léger 
ou pcsant, s i l fórmela les ycux en donnant la 
cogida, ou s'il les tiendra ouverts. Grace a ces 
obscrvations, faites avec la rapidité de la pen-
sce, il est toujours en mesure pour la tléfensc, 

II était ce jour-la rcvetu d'un costmne de 
soie vert-pomme brodé d'argent, d'une ciegan-
ce ct d 'un luxe extremes. 

SKS I ' R U Ü E S S E S .., 

Montes ne se contente pas, conime les autrcs-
cpécs, de tucr le taureau lorsque le sign;iJ da 
sa ijjbrt est donné. 11 sun'cillc la place, dirige 
le Cónibat; vient au secours ács picadores a\x 
des eludas en pcril. Plus d'un torero doit la vie 
á son intcrvcntioni Un taurcau, ne se laissant 
[las distrairc par Itís capes qu-pn agitait devant 
luí, fouillait le ventrc d'un cheval qu'il ávait 
renversé, c t táchai t d"en faíre autant au, cava-
lier abrité sous le-cadavre de sa montiu'e. Mon­
tes prit la béte farouche par la qucuc, ct lui fit 
faire troís ou quatre tours de \ al.--e a son grand 
déplaisir et aux applaudisscments frcnctíqnes 
du peuple entier, ce qui donna le tcmps de re-
lever \iz picador. Oueltpiefois il se plante tout 
debout devant le lauíeau, les bras croisés, Iceil 
ñxe, ct le monst ic s'arrcte subitement, subju-
gué par ce regard clair, aigu ct froid commc 
une lame d'épéc. Alors ce sont des cris, des 
hurlements, des vocifératíons, des trépignc-
ments, des explo.sions de bravos dont on ne 
peut se faire une idee. Pour de pareils api)]au-
disscmcnts, je congola qu'on ris(.|uc sa \ i e ;"t 
chaciue minute; ils ne sont pas tro[í payés. Ü 
chanteurs au gosier d'or, danscuses au pied de 

T.A M A L A G U E Ñ A 

^ B K W ^ ' (Une fenniie de Málaga.) 

Se dislingiic par la pá'cur doréü de son teint uni oü la \n\K 
n'est pas plus colorét: que le front, l'ovale allongí; de son 
visajjCj le víf incarnat di; sa bouche, la fiiicsic de son ncz ct 
l'óclat de sfs yeuK árabes, qu'on pourrait croire tt'ints d e 
heniii, tant les pai ipürcí en sont déliéc^ ct prolongécs vcrs 
le tempes. On doit attribuer cet effct aux plis sévírcs de la 
draperie rouge qui cncadrc leurs figures, clles nnt un air sé­
rieux et pnssioniié qui sent lout-íi-fait son Orient, et que ne 
poss^denl pas les madril^gnes, les grcnadines et les scvilla-
ncs, plus migntinncs, plus gracieiises, jjlus coqncltes et tou-
jour.s un peu préociipées de TelTct qu'elles produiüent. 11 y a 
d'admir.ibk's tetes, des typcs siiperhc:; donl les p d n t r c í de 
l'ijcolc espagiiole ii'oiiL pas as?ez proflté, el qut cilTiÍraÍent a 
un artisle de lalent une serie d'éludc-i prccieuses et entií-TC-
nient ncuves, 

L A ^LV^'^TLLE E T L ' K V E N T A I L 

La niantille cfpagnnle est done une vérilé; j 'avais pen íé 
qu'elle n'cxistail plus que dans les romaii'-cs de M. Crevel 
de Ctiarlemagnc; elle est en dentelles noiros ou lilaiichei, 
plus habitué]lement noires, ct se pose íi TairiLTC de la lélc 
sur le liaiit du peigue; qiielqiies fltíurs placees sur les tempes 
conipleieiit cette coilTiire, qui est la plus cliarniacle qiii se 
puisse imaginer, Avec une manlille, il faut qu'unc femmo 
fioit laide comme les trois vertus théologalos pour ne pas 
parattro joüe; malheurcusement c'est la seulc partie du cos­
tumc cspagnol (¡ue l'on ail conservée; lo reste est /; tu fran-
i;itise. \.^% derni<.rs plis de la ninntillc iloilent sur un cliále. 
lui-niL-me e^t accompagné d'une robe d'uloft'e quelconque, 
qui ne rappelle en ricn la basquine, 

L'cvcntail corrige un peu celle prétention tin /•arisi'anisiiii'. 
Une fcmme sans éventail est une chose que je n'ai pas enco­
ré vue en Espague; révcntai l la suit partout, méme a Tégli-
se tiü vous rencüctrcí des groupes de fenimcí dt- tout ájjc, 
agenouiHées ou accroupies sur leurs talons, qui prient et 
s'évL-ntenl avec ferveiir, entrcmélanl le tout de sigces de 
croix e-paí^nols qui sont heaucoup plus compliques que les 
nijtrea, i-i qü'clIes e.^écutenl avec une préciaision en une ra­
pidité dignc-s de soldats pnissíens. Manteuvrer l'évenlail e'St 
un art tnt.ilement espngnol 

Ce que nous entcndons en Franc.? pnr lypc espagnol 
n'existe p.13 en Kípagnc. On se figiue habitnelienient. lors-
qn'on parle seítorfí ct niantille, un ovale allougc ct pille, de 
graiids yeux iioirs surmontés de somcils de velours, un n c í 
minee un peii arqué, une liouehe rouge di^ greuade, et, sur 
toin cela, un ton chaud el doré, justillant le VLTS de la r o ­
mance; Elle {¡t jaiim ri'inine tin¿ ormige. Ceci est te type 
flíabo ou moic ique , el non le typc espagnol- Les niatlril¿-
gncs soiit charmaiil ts, dans louie t-acccplion du niot: sur 
quatre il y en a trois de ji-iliis; niaisi elles nc répnndent en 
ríen ñ. I 'idée qu'on s'eu fail. Liles sont pctiles, mignon-
nes, bien tourntíes, !e pied minee, la taille cambiCL-, la poi-
tiine d'un contour nsscz r idie; mais elle.̂ í ont la jíCau tr6á-
blanche, les traits délicals el eiiirfonnés, la bouche cu co.-iir, 
el reprcsentant parfiíitcment bien cettaíns poitraits do la 
Rdgence, 

T.A MA?J(:)r,A 

{Maja) 
C'élait une graudc filie bien découplcc, d e vingl-quatrc 

ans environ, la plus liante vieillesse cíi puissent arrivcr Icí 
manslas el les grisettcs. Lile avait le teint b.tsaDé, le rcgart 
fermc et triste, la bouche un peu épaiise, et je ne sais qiioi 
d'africain dans la conslruction du masque, I 'nc enorme 
tresse de chevcux blcUB a forcc d 'élre noir^, nallOe comme 
le jone d'une corbeille, Iili faisait le tour de la icio et venait 
.íe ratlacher a un grand peigne ñ galcrie; des paquete de 
grains de corail pendaicnt á sci oreíllcs; son cuu f-uive était 
orné d'un collier de m i m e maliere; une manlíllc de vehnirs 
noir oncadrait sa leic ê , se> cpaules; sa robe, aussi c<uirtv 
que cclle des Suissesscs du cantón de Heme, éiait de drap 
brodé, et laissait voÍr des jnmbes fines et nerveuscs erifermées 
dans un bas de soie noirc bien tiré; le souüer éwí fde satin, 
sclon l 'ancicnne mode; un évcnlail rouge trenlblait comme 
un papillon de cinabre dans ses doigts cliargcs de bagues 
d'aríjenl. La manóla Lourna le coin de la melle, et dispara-
lut ,\ mes yeiix émerveillés d'avoir vu une fois se proniencr 
dans ie monde réel et vivant un co&tume de Diiponchcl, un 
déguiscment d 'Opéra! 



L A N U E V A L I D I A 

KEGRET U'ÜN I-'RANgAlS ILLUSTRK 

EDÍtAlSSANT 1 , ' E S P A C N E 

L e Icndcmain, :i dix heures du inalin, nous enlrions daná 
la pelilc ansc iui foiidi: du laqucllc s'épanouit Porl-Veiidrcs, 
Noiis éiions en Francc. Voiis le dirais-jr; en melUnil le pie'd 
sur le sol dt- Li patriií. jt; me sunlís des larmcs aux yeiis, non. 
de joie, mais de n:gr¿t. Les uiurs vcrmcillf-'s, ]'-i somim;ts 
d 'ai^cut de la Síurra-Névada, IL'S Iaiirif;rs roses tUi CiL-ncrali-
fe, les long regards dé vülonra humide, les i tvr-s iV'i.illet e» 
Ucur, les pelits piuds ct les pelites mains, toiit c u l i i m d r e -
vinl si vivement h l'espyil, qu'il me sembla i¡iie celle Ffiíni 
ce, Olí pourtaiit j 'al laís rctroiiver nía Tnerc, éiaii poiir niüí 
une teía- d'exil. Le révc était íiní. *••-

Frascuelo oeint parlui niéiiie/" 
N'avtiz-vous pas vu parfois, c)iei"s lecleurs, ;i certaines heiin-s 

d e l 'aprés-midi, p r t s de la porte du café [mpéríal, qui donn^ 
aci;Í:s sur ¡a Citmva i/e San y¿i-á!ihiiti (rueSaínt-Jéiónie), un 
homnie de stature proporlionnée, déÜé, de compíocioii nius-
cideui^e, plulót maigre que graí , aii leinl brun ombragc de 
ehcvcux bouclcs, ¡i la démarche un peu éliidic-:- ce qui liii 
donne lout de suile de l 'élégnnee: Xoit, me icpondrczvoHs 
pcut-étre! sans cela :i ce portrníl vous aiiriez rccannii le ma-
ifídor si lépulé, dont je vous ¡ndiquerai d'aiitrcs traits saillants 
et caractcristiques poiir le reconnaítre entre niillc. 

Je vous l'alTirmw, ¡1 vous sera diílicile de Ic confondre avec 
un autre; son regard, si non allier, est du inoins celui d'un 
homme ayant cunscieDce de su valeiir et salisfait de lui. Ses 
manieres í'iit une cerlaine désm^•ollure, son inaialíen, .saper-
sonne, cu fin, le distingueiu des hommes qu¡ fréquenlent ,ceL 
endroit. II est encoré une particularilé cerlaiue, indul ' i tabte, 
infaiUiblc. SI parfoisle DUsívo se irouve par hasard seul, je 
veux diré separé de quelques pas de ses camarades, vous le 
voye^ lout aussilút cerne par nn cásaím d'adaiiraícurs... jeunes 
oiivriers, gatnius de Madrid, desu'iivrés et curieus accourent 
de louteS parU. l'cntourent, le rcgardent uve; aviditó lui 
faisaiit c o n i g e ;i la nla^i^^e de satelliies auiuur d'un astre. 
II peLil fort b'.eit se faire que eetle personnalité origínale CoilTe 
iin chapean mou ii íarges ailes, ciilnemciil pose sur l'orcille, 
eelgueiiiii; echarpe artistenient eiiroulée autour de sa taille 
gracieiise el porle au jahoh de sa cliL'miselle, brodée par 
certaine main arislocratique que je pourrais indiquer, une 
garniture de boulons en gros brillauls. I\Ia¡s non... pclils et 
grauds auraienl dans los vitrincs du bijautier d e a face, 
Celíf tino de Ansorena, des brlllants ;i saliéié poüv récréer leur 
vue et ee n'est pas til c o q u e regardecci te fouled'admirateurs; 
ees yeux, grandí nuverts par rodiniration et excites par la 
surprise, ne s'arietiíiu p a s a u s díaniants, mais p lu lCtá la Iteautc 
niorale de la peisoniie... il ne vient a la bouche d'aucun de 
d i ie , suus l'iiiipulsion de fárdente soif des richesscs: oh! =i je 
pouvais avoir ees diamantsl . , loiii de loul le monde cette 
peusée n iéme. . . mais ce que lout le monde se dit tout has, 
c'est: oh! que je voudrais elre/w'.' 

L a m e a dc i inspirations secretea, tout cumme la nature 
ses forces mystérieuscs et secrete? aussi. Ktre loreri' lout le 
monde pcut l 'étre, mais í t re un Grand iuvero, un preuúer es­
pada, une nolabilité dans l'art de la lauromachie, oh! pour 
ceci e'esl une aiHre paire de manches, quoi qii 'en puíssenc 
diré les ¿trarigersl on prodigue \ l'lieureux mortcl appiaudis-
sements et ricbesse;, la gloiie, la grandeur et mémc l'envie 
parfoís, il a pour lui le fasto, Tadmiratioii, le regard velouté 
et passionné des lielles. la synipathie deshon imes . L a vail-
lance forme parlii; integrante de son bagage profcssionnel; 
ses líirgesies lui procuren! un enlonrage de fidtlcs; comme ÍI 
lance l'argeiit par les fcnélres, il a des amis parfots éphém^res, 
et eomme son cxistencc est sans eesse en péril ou en jeu, 
chacun de ses actes est entouic cuiiinie d'iinc anteóle de 
graiulirse et de riire á la fois. 

IJevi.'nir lout cela, ful raspír.Uion constante de Salvador, 
Mais avail-il l 'indispensable pour attcindre son bui ; Oui, sans 
doute, ¡1 avail la vultínlé, inais Íl lui manquait autre cbose, 
II manquait de ce galbe gracieux qüe ' donne l'air andnIou>í 
ww ¡orcro de ¡irofession... que fil-ilv alor.i?.,, ¡1 l 'étudia;, il 
sentail parfois mullir aes jarréis flexibles jusqu'.T luí donner 
une eacíjurviire groiesque ct il leur fit acquérir la raideur n é -
cesi.a¡re; seuls ses cheveux se moiui irent reUcUeí a la coiffure 
:i l 'andaloux, ils ne voiiUitenl jamáis former au dessus des 
oreilleí deux touff^'s ramenccs en avan(, jl 'ije decida alors a 
les laisíer bouclés pour servir d'eucadrement" arlístique a son 
leint brun, Ce fut une queuion d'oplique; son miroir lui avait 
dit qu 'une lele arr.iiigce avej un yoüt originid el rare p o u -
A'ait parfaitemt-nt asíoitir un gr;ind cn:iir; i! fortifia celui-ci 
pour le malhcur des iauje.TU>: ei pour radmii-atiou des ama-
leurs, et il pcigna avec rcchercJie sa tele pour faire l 'admira-
tion dei grac¡eiise> nJ¡<-H'iia<Uts (amnlrices) et plus d'une 
piHirrail m'en douner des noiuelles. 

Le momenl vint pour luí de rholsir sii sptcial i té: il étudia 
ave ; Cayetnno '?>.uv!., h; grand ÍHIL-I <\ <[iii vil encoré soit dit 
en passant. nmia il ne rcubsít ]i;is á imitcr le conp de main 
ganciie de smi ni>:,-r-fri'; il n|i|ir!:i ¡dors loule sa valenr, lout 
son courji^e sur son lin>B drui í . . . enlin, !e joiir lailt desiré 
linit par luiré, II luii. día taerfaux, el ¡[ le.i tua avec bravoure, 
avec énerj;ie, ave^ iiitrépidilé. 

Les pit-mifis .iverlissenieiilfi que lui doimereni les animaux 
furent iiiiioinlir.d>les,jirise? enlre deux cornos, basculadej, con­
tusión-; une lerrilile accídent, un coU|i de corne, sans péaéirer 
sa piiitrine hii aUeignit les coutllies du gilel, lui lach:i de sang 
la ch^mise, iraverüa le gllel de peau du cote du cn.aír el lui fit 
saukT répaulet te , Loin de se décourrger il :i pui^é la plus de 
eunsiauce, plus de fermelc, nn nouvel encouriig.;nienl pour 
Liiritiniii'r la batnilli;! Lulte incessautCj en fin, qu'il livre a s e s 
amécrjdeuts, '.x ses impcrroíiions, au lorrent d'ubstacles qui 
chercheut a arr í icr son ñíféiiícm décídée. 

Les tanreiuix rnverlirelit avec de semblaldes caresses, el 
Uiiii de se niontrer couard, il se donna pour olTenEÓ. 

(l ! ¡.'^iiiitiui- d; .v/ arlidí en /muíais t'a ^••ublic en es-
¡•<\^iicl d'ins \.\ Ln>iA, :W. / , H . " / ^ . 

luíT des taureaux sans donner :' es panvres proteges d e 
ta spciétipyotcctrice dts ammaux et dfs pltinles le lemps de 
se reconnaílre?... ¡Ingrat, lesaimer si 'peu lorsqu'ils lui procn-

. rcni lant de irioniphes! Oh, le vilainl dirait en faisant une 
, jol ie moue et en minaudant une gracieuse Andalouse-Pari-

siennc. 

Salvador va au spcctacle certains soirs. . . il enlre dans sa 
.•lügc aceompngr.c de ses camarades: aussilüt loutes les lor-
•_gnelle:í se braquent sur lui. II peut dormir en paix api^s cela! 
'Ces m.irqnes de popularilé lui sont si agréablcs, qu'il Se figure 
en s'endorniant avoir obten» un succes tauromachíque ce 

•9oir li'i. 
El \\ l 'hippodronie doncl . . la on voit !e dieslro monlant 

le meiileur poulain de Cordone.. . Commenl se nomme le pur 
sang anglais qui vieui d';irr¡verpremier?—On le nomme Fras-
cuelo-, lui repulid un voisin. L e í / í . r / ' i ' se pame d'aise, et court 
au galop l\ sa demcufe. . . quelle felieilé! son nom a pass t les 
l'yrénnées, el pardessus !c caaal de la Manchcj 11 est arrivé 
aiix bords de la Tamise, 

Quel relijííeus silence dans les mes , quelle trislesse pcinle 
siir les visages!., C'est que t'Mglise commémortí une féte l u -
5;ubrL\.. ¿íous sommés en yindi Sitiat, (~'uanú l'aristocratie, 
sans Voilure ce jour-l:i, est sorlie des offices du niaiin, elle va 
recueillie prendre le so¡eÍl dans la Carrera de San Jerúnimo 
(rué Saiiu-Jérúme). Voyezté dévot diistro. Otl ne le verra pas 
dans la l'oule qui KC coudoie sur les trottoirs, mais bien sur la 
cliaussée de la me, convertie, a cette occnsion, én pronienade 
aristocralique; c'est la que parale sa brillante echarpe de soie 
noirC) son pantalón tres-Iiii, aussi nolr , el una veste courte en 
velours de mémc couleur, a le voir de noir tout habilló, vous 
dire^ qu'il est dans le dcuÜ de famitle le plus rigoureux, 

Quittant les joycuses files, il vient rendfe ce iribut de res-
pect á la mémoire du Criteifi¿.., 

* * 
En Carnaval il fail patade de scs chcyaux., . vous ne le 

verrez jamáis avec u» masque a u y i s a g c . . . bien au contraire! 
il aurait trop peur de u'étre pas reconnu du public du P rado . . . 
Au jeu d u / « « J il devient irtésisiible, au jeu de paume, il 
désoñenle les Navarraís eu.v-mémes. Vouieí-vous connaílre 
le trait le plus bardi de ce singulier caracL¿re augmenté par 
l'amouL* de lui-mímo et par son audace? 

Lti notable diestro voyageail dans un vagón de premiére 
clasie de Cordoue a Madcid en conapagnie d'un noble anglais 
qui conduisait sa filie, d'une merveillense beauté , visiter les 
villcs principales do l 'Andalousie. Le grave et sérieux ¡ord 
prcnait nole sur son grand porte feuilles des imprüssions les 
plus agréablcs de son voyage. Au moment d'arriver a la sta-
tion uii le fils d'AIbion allkit s'arréter quelques instanls, 
l 'échange des caries devint indispensable; I-i-itscueh prit son 
velin satiné et le déposa dans les matns de l aug la í s . L e vi-
sage du lord sü lumina d 'un rayón d'admiralion, el sa fiUe, a 
la ehcvelure d'or, pendant que le traín ralentissait son m o u -
vcment. se mil íigriffonnerquelques ligncs.—Quellechancel—• 
s'ccria l 'étranger stupefail, ne pouvant cnntenir sa joie et en 
baragouinant quelques niois d'espagnol: «Vo decir .-i Inglater­
ra haber viajado con Fraseado.-^ (^ Mol din eti Art^!aten-e 
avoir royaré ÜTÍC FRASCI : I Í I .O . ) 

— ctYam very much obligcd to yon {ie-Voiis en sera i/ori 
neoHnaissitnf)^ Iui repondit !e dustro en fort bon anglais. 

Frascuelo parlcr anglais! me suis-jc dit aussílót. L'amour 
de la gloire et de la popularilé l'ontj sans doutc , inspiré. 

Oui, je l'avoue na'ívemenl... O^s ce moment la, je crois au 
magnéiisme. 

TABLEAU SYNOPTTQUE . 
• DES l'I.US KKM.\Ei3UAI5LES TOREROS D ' E S P A G K Í I ; 

: •- . Age Aiitlcjtie. 

Des XI sieclc... 

1). Rodri;^o Kuy de. Vivar {Le Cid Campeador), 

. , Stimul«tion que ses prouesses occassionent dans l 'áme des 
Cavaiiérs e-SpagiioIs, et léméroíres exploils qu'ils realíscnt, 
en prenant part dans les joules el toumois des maures , 

Adoption de ees fOtCS dans les divertissenieiits des cliré-
tieus, • • • ,., 

L'an'sfocralk'. Nobksse casHllanc.. 

Manriques de Lara,-:—Chacones. — C e a s . — L e s ducs de . 
Maquéda .—Les ducs de Mondéja r .—Le marquis de Tcnd i -
l l a ,—Le empereur Charles V lui -míme. 

Mojen age. 

( [ 7 0 0 - 1 8 3 0 ) 

Les courses des lanrpaux devieunenl populaires, el on 
coinmence le combat a pied. Dn jone du manleau ct de !a 
miiktij. Le rejón est substitué psr l 'épée. 

rraiii;ois Romero (le ma ' l re de lous les maítres, le premier 
qui usa de l'épée").—liellon i.L'Afylcnln) —Cand ido (X(i-
ialde). 

Grande reforme: í.e TOREO dtTÜ'/il un vrai art. 

Romero (rcmarquable comme un grand maitre),—Costilla­
res (l 'inventeur du Vt'/a/'ies).—Pepe-Uíl'o (ccltbre par sa gc -
nerosilé, son cotirage et son grand sueces avec los dames 
de son lemps. II mourul ;i la place, i S a i ; . — J é i ú m e Joseplí 
Cándido (invenleur de plusicurs jeux avec \i mantean devanl 
los taureaux).—.\nloinc Kuiz (Le Ckapelliír).—Jean Jiménez 
(le Enin) [^MoyeiiHb').—jeau León.— Roque Miranda ,— 
Lucas Blanco. 

Age moderno. 

(1830-1860) 
Montes (le roi des im-cros').—Jean Pastor.—Just.—.PercK 

de Guzman (colonel des Gardos du Roi).—Cuchares (cé l ibrc 
par sa maitrlse). — Labi (noluble par sa gráce dans son lan-
gage).—Peptte (moil a la place do Madrid}. —/ ,¿ Cliklaniro 
(une célébrilé dans l'art tauromaqneV 

Les contemporains. 
(1860-1884) 

Retires de ln p7-o/essÍo/¡. 
Manuel DomingueK.—Cayetaúo San / .—Ze Tato- —Rega­

tero.—Mora.—Don Gil, 

Ceux qui travaillent adticUévítnt:''. 
El Gorditú (un grand maitre dans les jeux de iapd) (man­

tean).—Boeanegra (Íl travaille tr ' .p \-í(:a).'-Fagat-tijo (le 
rival de l 'rascu'"lo),—FmscKcIv.—Curn'ío (fils du célebre 
Oíc/iarcs).~--C/t!torro {\\ sanie aviji; la pique).—¿""'''7 tirre/n! 
(jeune homme fort es t imé) .—/;? GaUi' (jcuue bomme aussi, 
qui est un prodige en se moquaní des tantean?; avec le man­
l eau ) .— Marxuuini Ci:elui.et commenee Ji pré.sent, ayant 
changó les IÍVTCÍ; et la pbnne d'un burean parl 'éf iéc) , 

ISToiivelles a la main . 
Deux importants coups des comes feog-ida) ont atcint jus-

qu'ici Frasciiefo depui^ qu 'ü a dédíé sa vie aux courscs de 
taureaux.: 

A Madrid (15 Avril 1877) — L e taureau Gititidakia, quaud 
le diestro délivrait avec son manteau un picador jelé 
par ierre. La bete nltcignit Frascuelo, en lui occa-
sionnart une ble^sure a la cuisse, ' » 

A Madrid (10 Oclobre iS79) ._ .Un laureau Ji; Miura lui bri­
sa le bras gauche. (I) 'amres égratignures n'onl pas 
eu d'imporiance.'i 

La fcU des iaurtanx u^eílpas ujt spechuk liarbare.—Ilors 
de Pepe-IIillo ct Pepele, presquc lous les toreros sont moits 
Ir'ip ages el de maladies Irop eloignées de la lulte avec les 
animaux. Cuchares et U Cordito n-ont pas regu une seule 
égratignure; La_^arí¡Íi> lúe 200 taut taux lous les ans, ct il y 
a dix ans qu ' i l n 'pnsété blasaé. L e céléb;e Romero en a lué 
5.600 pendant sa loogue vie, et il est mort dans son lit, 
agée de OS i n s . 

Les slatisliques du boxcur, des gymnnstcs, des acrobales, 
acc'usent beaucoup plus des victimes. 

te mol de la fin.—Un taureau .\ Málaga prit Fraseuch par 
les plis de sa veste et vous le hissa sur sa tete carree.' L e 
íf/íji^rí» aiusi/¿Kc///vit sa vic en péril, et se dit .aussilüt: ah! 
quelles fastueuses funérailles va m e faire Madr id . . . 

FRASCUELO PARLE... 
Voici textuellemenl reproduces les paroles qu'i l nous :i 

adressccs: 
eVótre Journal m'offre l'occasion de soulager ma peine 

aet d'ouvrir nion cienr. 
>OuÍ, j 'éprouve un vif regrét de ne pas allor a Paris! Jü 

«désirais démontrer qne nos courses de taureaux constítueut 
iiune féte lypíque ct naiionale, et pas du tout un Spcctaclc 
sbarbare, comme on le croit généralement, mais .T. lort. Les 
ífraníais , les plus sensibles, s'en .seraiert convaincus en roe 

, «voyant á l'rcuvre; je me proposais d'usar da piques peu p é -
•nclrantes, de (¡nnderUlas dans le slyle de ccllcs de Portugal 

nalgui l lonnant seulement la peau sans" arracher du sang. 
sOuant á la mort du taureau, je crois qu'cn voyanl lomber 
)>aux pieds d'un homine, I'animal percé au CLcur et foudroyé, 
aon n'auraít pas éprouvé le sentiment que peut faire nai t ie lo 
»vue d'unc longuc agoiiíe. 

»Ja pensáis montrer a ce public choisi lout ce que la tanro-
umachie a inventé do gracieux, comme, par cxeniple, jouer 
• avec le capote (manleau), , "iq"'»or le laurean avec la mtilt-
tfa, lui essoy^T les nabeaux avee un juouehoir, lomber ;\ deux 
igenoux devant lui, lui poserdes lurnderillns en ondulan! le 
icorps maif de pied ferine; faire le saut de Xa garrocha (fran-
'lehir ;'i l'aidí; d 'unc longue perche I 'animal) ct, en lin, aimuler 
tde lui donner le eoüp morUd .avec l'épée si tnnt on-avait 

'"persiste .a ne pas lui JÍIÍSMT donner la morí, 

«Que pouviiil, je vous le demande, craindre de cetle ma-
>nitrc rbumani lé , la morale, la charilé, méine la Sociéíé f-ro-
>tcctricc des atiiinaux.-

>Croye7 done, eher reporier, que j e suis lout dÍ5posé h. 
»allcr á Paris quaud on m'y conviera ei vraimcnt je regrcUe, 
spour les pauvres, que la cuurse n'ait pas lieu. Mais j ' esp¿ré 
»que ce ne sera que d,¡f1éré, puistpie je suis dispofé, a fairé" 
!• pour les pauvres de l'Vance tout ce que j ' a i fail ¡¡otir ceux 
' d 'Espagne j en prenant ])art aux couises de Beneficencia 
"(líienFaisance), c'est ii diré, préter gratis mon concoUrS 
'empressé, et cela avec d'auíant plus de plaisir que je n'ai 
>pas ouijlié que la Trance ü éié lors des inoiidations de 
iMurcie, non seulement une si.vur, inais eneorp unü m£ic 
^alVeeiionnée. El i maqi ia l i té d'espagnol fervent je seíoi hcu-
iroux de payer ainsi l a d e t t e d e reconnaisstmce que l 'Espagnc 
>doit il la Franco. 

l E n cG qui 'nuche mes lendanccs pol i t iquesdont onl parlé 
»]es jouriiaux friui^sis, je vous dirai que leurs appréciatíous 
í sont inexacie-; je ne m'occupe pas de poliiique, je suis tout 
•simplemcat un modesle nrlistcqui gai^ne sa vie, au péril de 
íses jours, c'est certain, mais qui a la satisfnclion de conqué-
>r¡r, avec les faveursdu public, l'estinie e t l a considéralion de 
»ses conciloyens. 

jVeuillez sulucr en mon nom ceLle ch í re France, si char i -
í table, si géoéreuse, ct î nie j ' a ime tant.» 

Aíe qnuíí. 

M A D R I D ; Imp . de L . Rubifios, plaza de la Puja, 7, bis. 
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